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„ fouvenir de ce qu'a dit Horace, en par-
,, lant de poé'lie 

Feriim -ubi plura nitent in carmine, non 
ego paucis 

Offendar macnlis, quas ant incuria fudit 
Aut humana parían cavit natura, ¿fe. 

„ Le colorís eft de la derniére & meil-
¿ leure maniere de Raphaél, ayant cela de 
f, particulier qu'ü n'y a par-tout que des 
„ teintes mixtes. On y voit trois fortes de 
„ verd, deux dans la draperie de la Vier-
„ ge, & le troiíiéme dans le rideau qui eft 
„ derriére elle, dont aucun n'eft ni verd de pre 
„ ni verd de mer; la coeffure & la tuni-
¿ que de la Vierge, ainíi que les ailes de 
„ Tange Raphaél, ne font pas blancs, mais 
„ blanchátres; Ph-abit de St. Jéróme n'eft pas 
„ écarlate, mais quelque chofe d'approchant. 
„ En un mot, il n'y a pas une feule cou-
,, leur primitive dans tout le tableau, le 
„ peintre a fait voir par-tout fon jugement 
i, & fon grand goút, & ce qui en d'au-
,, tres mains auroit diminué la beauté du 
„ tableau, a produit entre celles de Raphaél 
., une couleur fuave, un tendré & une dé-
„ licateífe qui égale préfque le Corrége. Pour 
„ fe conva,incre de fon mérite, il n'y a qu'a 
., le comparer avec celui de l'Apothéofe de 
„ Challes V. peint par le Titien, qui eft 
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i, place a fa droite. On ne peut pas nier 
„ que ce ne foit un trés-beau tableau ;.ce-
•„ pendant malgré la grande quantité de fes 
„ teintes vierges, il parort dur & terni a 
„ cóté de celui de Raphael. 

„ Quant a Texpreflion, Taction du fu-
„ jet n'en éxigeoit pas beaucoup; Tange qui. 
„ parle eft proprement le feul períbnnage 
„ de qui on en exige; c?eíl en effet la fi-
„ gure la plus remplie d'expreílion que j'aie 
„ jamáis vue, fans excepter le pére du lu-
„ natique dans le tableau de la transfigura-
„ tion. On voit dans le jeune Tobie le ca-
„ radére de la vénération mélée de crainte; 
„ mais, quoique admirablement rendu, il 
„ n'exprinie qu'une paffion d'un rang infé-
„ rieur, & un caraétére que le peintre fem-
„ ble avoir feulement introduit pour animer 
3, fa figure & donner plus de relief á celle 
„ de Tange, par la forcé du contralle. 

„ II eft néceíTaire de tracer encoré une 
„ idee genérale de Touvrage «fe des beau-
„ tés qui réfultent de Tharmonie du tout. 
„ Mais de méme que les pilotes, en calcu-
„ lant la route d'unvaiífeau, tiennent compte 
„ des courants, du flux & reflux, & des 
„ autres accidens de la mer, de méme, en 
,, éxaminant le mérite de ce tableau, il faut 
s, teñir compte au peintre des difficultés qu'il 
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- a eues a vaincre: la premiare naiffoit du 
53 fujet, qui non-feulement eft plein d'ana-
„ chronifmes, mais encoré trés-peu pittoref-
„ que. Pour étre tel, il faut qu'un fujet re-
„ préfente une a&ion réelle, qui étant viíi-
„ ble puiffe étre rendue par le pinceau. Or 
j , celle de la Madonne, dans ce tableau , eít 
„ paífive; elle ne confifte qu'a écouter, & 
„ ne peut point étre rendue par des couleurs, 
„ quoique le peintre ait eu le talent d'en choi-
„ fir le moment le plus favorable; il ne 
„ pouroit exprimer que l'air & le maintien 
„ des aütres perfonnages pendant que Tan-
„ ge parle. L'habillement de cardinal du 
„ St. Jéróme n'eíl ni antique, ni gracieux, 
„ ni pittorefque. Raphaél a adouci autant 
„ qu'il étoit poffible la forcé exceífive de 
„ cette maífe de couleur écarlate, pour l'em-
„ pécher d'écrafer les couleurs voifines, & 
„ il a réuffi, mais l'habillement gothique 
„ refte, avec le mauvais effet qui en ré-
„ fulte, & que Raphaél auroit fans - doute 
„ evité s'il avoit dépendu de lui de le fai-
„ re. Le poiífon, qui felón le texte du 
„ livre de Tobie avoit fept pieds de long, 
„ a été judicieufement réduit par le peintre 
S1 á une proportion convenable au tableau. 
„ Voila les principales difficultés que Ra-
„ phael avoit a vaincre; j'en laifferai d'au-
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„ tres a déviner aux amateur s; & jeme con-
„ tenterai de rapporter encoré quelques-uns 
„ de ees traits de grand-maítre qui élévent 
„ Raphael au-deffus de tous les peintres, & 
„ le tableau dont je parle, au-deffus de tous 
„ les tableaux. L'attitude de la Vierge eft 
„ pleine de graces. Celle de l'enfant, qui 
„ s'empreffe de faifir le poiffon, eft accompa-
„ gnée d'un mouvement fi vif qu'il femble 
„ qu'il va tomber, & que la Vierge Ten empé-
„ che, fans ceffer d'écoúter Tange, ni de 
„ fixer les yeux fur Tobie, en s'inclinant 
„ un peu, & appuyant fa main droite fur 
„ la poitrine de l'enfant, dont la tete fe 
„ trouve par ce mouvement rapprochée de 
„ de la joue gauche de fa tendré mere. Cette 
„ attitude ajoute á la beauté de fon vifage 
„ un caracfére d'affedion célefte, plus facile 
„ a fentir qu'á décrire, & occaíionne en 
„ méme tems une légére converfion de fon 
„ col i gracieufe au-delá de ce qu'il eft pof-
„ fible de diré, & de tout ce que j'ai vü 
„ en fait de peinture. L'ange & le jeune 
„ Tobie font également parfaits chaeun dans 
„ fon genre. L'ange eft noble, plein de gra-
„ ees. La tete de Tobie eft ignoble, fa fi-
„ gure ruftique & lourde, ainíi que fon at-
„ titude. On voit dans la phiíionomie de 
„ Tange, Tinnocence, la douceur, la coni-

K4 
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„ paflion; dans qelle de Tobie, la timidité 
„ & la défiance. On lit fur celle de l'ange 
„ la certitude oú il eft d'étre éxaucé, tandis 
„ que Tobie paroit tremblant malgré l'in-
„ terceílion d'un ange. Un trait remarqua-
„ ble du jugement exquis de Raphael, c'eft 
„ d'avoir qmis dans ce tableau le chien de 
„ Tobie, qu'on lui donne ordinairement 
„ pour compagnon, d'aprés le texte de l'é-
„ criture, comme les. clefs á St Fierre,, l'é-
„ pee & un livre a St. Paul. IVJais qn doit 
„ appliquer aux peintres ce que Pope a dit 
„ des poetes, dans fon Effay fur la critique. 

Les grands gentes s'éloignent quelqtie*-
fois des regles', & fe mettent au-deffus de 
la ' critique, en qbandonnant la route vulr 
gaire, &c, 

„ En appliquant cette reflexión % notre 
,, tableau, il faut obferver que tout animal 
„ domeftique appartient aux répréfentations 
s, de la vie privée, & aux fujets vulgaires, 
„ Dans ce fujet, le peintre auroit été obli-
„ gé de plac,er le chien dans Pendroit le plus 
.„ reinarquab.le, ce qui l'auroit degradé. Je 
„ ne finirois jamáis, fi je voulois en détail-
.„ 1er toutes les beautésj en un mot , nial-
s> gré les. dirficultés qui fe rencontroient dans 
„ l'-éxécution, il furpaífe tout ce qu'on voít 
„ a l'Efcurial ou ailleurs, & c'eft, fans con-
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-» tredit, ce que le roi d'Efpagne poílede de 
„ plus précieux. Tout y eft en aétion, & 
„ toutes les figures femblent vivantes. 

C H A P I T R E X I I I . 

Suite de la defcription des tablecaix de l'Ef-
curial; arrivée de Vauteiir a Madrid. 

L faut parler a&uellement des principaux 
tableaux de l'Efcurial, parmi lefquels les ílú-
vans méritent d'étre remarqués. Dans l'é-
glife, huit tableaux repréíentant chacun 
deux figures de faints, par Juan Hernández 
Ximenés Navarréte , furnommé el Mudo , 
ou le muet. Ce peintre né en Biícaye , mort 
en I f 7 7 , étoit diíciple du Titien, dont il 
a approché la maniere; on le regarde com-
me un des meilleurs peintres Efpagnols. 

Dans le choeur, le plafond, répréíen-
tant les cieux ouverts, peint á frefque par 
Lucas Cambial!. II s'cft place lui-méme 
dans le ciel. Les autres figures, qu'il a ran-
•gées dans le méme ordre que les íiéges du 
choeur, font un effet défagréable. 

Dans le méme choeur, on voit un por-
tement de croix par Sébaftien del Piombo. 

1 
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Sur le grand autel, le martyre de St. Lau-
rent, par Pellegrin Tibaldi. Le plafond 
de l'églife eft peint á frefque, en dix com-
partimens, par Luca Giordano. Dans YAn-
te-facrijiie, une fuite en Egypte par le Titien. 
On y voit l'enfant Jéfus mangeant des ce
níes que St. Jean lui préfente & qu'un ange 
tache de lui enlever; ce tableau eft céle
bre. L'adoration des Mages, le crucifie-
ment & la préfentation au temple , tous trois 
de Paul Véronéfe, les figures de demi gran-
deur. J. C. mis au tombeau, par le Tin-
toret. La Madonne, l'enfant & pluíieurs 
faints i par Vandyck. J. C. avec fes difci-
ples á Emmaus, par Rubens. St. Jean pré-
chant au défert, par Paul Véronéfe. Saint 
Pierre & faint Paul, demi grandeur, par 
le Spagnolet. 

Dans la facriftie, qui a cent & huit pieds 
de long, & 33 de large, on voit fur le 
grand autel un trés-beau tableau de Claude 
Coelio, repréfentant une proceífioñ, oú le 
roi Charles II. paroít avec un grand nom
bre d'autres figures un peu plus petites que 
nature. Ce Coelio étoit né a Madrid, & 
mourut en 1699. Une fainte famille par 
Raphael; ce tableau nommé la perle a été ache
té deux mille livres fterling a lávente de la col-
ledion de notre roi Charles I. La Vierge 
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y eíl repréfentée affife, tenant l'enfant dans 
fon bras droit. Celui-ci pofe un pied fur 
les genoux de fa mere, & l'autre fur un 
berceau. La Vierge appuie fa main droite 
fur l'épaule de Ste. Anne qui eíl a genoux 
á cóté d'elle, tenant une de fes maius fur 
les genoux de la Vierge, & appuyant fa 
tete fur l'autre. St. Jean, fous la fi
gure d'un enfant, préfente des fruits dans 
fon tablier, que l'enfant Jéfus paroít vou-
loir prendre, en méme tems qu'il fe re-
tourne en regardant fa mere, & fourit avec 
toutes les graces de l'enfance. Le fond du 
tableau repréfente un trés-beau payfage. Le 
lavement de pieds par Tintoret; ce tableau 
eft beau, quoique les attitudes de quelques-
-uns des diíciples y foient extravagantes. La 
Madonne, l'enfant Jéfus , St. Jean &. un 
ange, par André del Sarto. Ce tableau & 
le précédent viennent encoré de la colleftion 
de notre roí Charles I. J. C. attaché á la 
colonne, un des meilleurs ouvrages de Lu
cas Cambian. Un Ecce Homo, par Paul 
Ve'ronéfe. Une Madonne du Titien. J. C. 
dans le jardín, du méme, tableau de nuit 
endommagé. J. C. interrogé fur le tri
buí dü a Céfar, du méme, grandeur de na-
ture. 

La célebre Madelaine, du méme, dont 
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il éxifte tant de copies, grandeur de nature. 
Ste. Marguerite avec le dragón, St. Sébaftien 
ayant les mains attachées derriére le dos, & 
percé de fleches. La Vierge, l'enfant, St. 
Jean & Cathérine," Jéfus-Chrift fur la croíx, 
J. C. expofé aux yeux du peuple, St. Jean 
dans le défert, tous du méme. Madelaine 
fe coéffant devant un rniroir, Madelaine 
penitente, tous deux du Tintoret. St. Jé-
róme & la femme adultere, tous deux de 
-Vandyck. Ste Marguerite reflufcitant un mort, 
du Caravage. Un Noli me tangere, du Cor-
rege. La Vierge allaitant l'enfant Jéfus, par 
Guido Rheni. Le facrifice d'Ifaac, de Paul 
Véronéfe. L'aífomption de la Vierge, par 
Annibal , Carrache. Jofeph tenant l'enfant 
Jéfus dans fes bras. La viíitation, par Ra-
phaél. La Vierge, l'enfant & St. Jean du 
méme. Le portement de croix par Sébaftien 
del Piombo. 

On voit dans le réfecfoire la célebre 
Cene du Titien, connue par la taille - douce 
de Manon appellée la nappe. Les figures 
font préfque de grandeur naturelle. Le Ti
tien a travaillé fept ans a ce tableau, dont le 
roi Philippe II. luí paya deux mille écus 
d'or. On voit un tableau entiérement fem-
blable dans la colledion du roi de France. 

Dans la vieille églife, le tableau de Ra-
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phael appellé la Madonne du poiffon décrit 
ci-devant. Le martyre de St. Laurent, pal
le Titien. Ce tableau paroít étre peint d'a-
prés le méme plan que celui que j'ai vü 
dans l'églife des Jéfuites á Vénife, du mé
me peintre. II en éxifte une eílampe an-
cienne , dont je ne me rappelle pas 
l'auteur. L'adoration des Mages, J. C. au 
fépulcre , YEcce Homo , avec une Vierge ou 
Mater dolorofa, tous troís du Titien. Une 
Madonne, par André del Sarto. Le pla-
fond du grand efcalier eft peint á frefque, 
par Luca Giordano, il répréfente la bataille 
de St. Quentin. 

On voit dans le grand couvent pluíieurs 
peintures á frefque par Pellegrini; & dans 
le grand couvent fupérieur cinq tableaux 
par el Mudo, ou le muet. Dans le cha-
pitre du prieur, qui a 8o pieds de long fur 
vingt de large, on voit les tableaux fuivans. 
St. Jean embraífant un agneau, par le Spa-
gnolet. J. C. tenant un globe dans fa main, 
de grandeur naturelle, par le Titien. La 
Vierge & l'enfant par Vandyck. La noce 
de Cana, par Paul Véronéfe. Une Ma
donne , par Fréderic Baroche. J. C. dans 
le jardín, par le Titien. Le martyre de 
Ste. Juftine, par Luca Giordano. Quatre 
piéces de fleurs par Daniel Seegers. La; 
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converfion de St. Paul & le triomphe de 
David fur Goliath, tous deux par le vieux 
Palme. Jéfus couronné d'épines par Van-
dyck. Le Centurión, accompagné de beau-
coup de figures & d'une belle archite&ure, 
tableau endommagé, de Paul Véronéfe. Le 
Chriíl mort, fur les genoux de fa mere 
dont St. Jean eíTuie les larmes, & Made-
laine baifant une des mains du fauveur, ta
bleau de Rubens, tres-bien peint, & qui 
infpire de l'horreur a forcé d'étre vrai. Un 
tableau du méme, le plus beau de la col-
leftion aprés la Madonne du poiífon, re-
préfentant la Vierge & l'enfant Jéfus dé-
bout fur les genoux de fa mere, Jofeph & 
Ste. Anne a cóté. Rien n'eft auífi vrai que 
ce tableau. St. Sébaitien & deux hornmes 
qui l'attachent par les pieds a un arbre, a 
cóté d'eux eít un enfant qui tient un are & 
des fleches, par Vandyck. Une tete de St 
Pierre, & une autre de St. Paul, grande 
proportion, par le méme. La Vierge lavant 
l'enfant Jéfus, St. Jean & deux femmes, ta
bleau endommagé, de Paul Véronéfe. La 
conception de la Vierge, grandeur de na-
ture, tableau de Rubens; la Vierge eft ré-
préfentée debout fur un globe, un croiífant 
& un ferpent a fes pieds, & des anges a 
l'entour. St. Jaques ¿ le patrón de l'Efpa-
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gne, grandeur de nature, par ie Spagnolet. 
La Vierge aííife fur un troné tenant fur fes 
genoux Penfant Jéfus que deux anges cou-
ronnent, par le Guide. Ge tableau eít un 
des plus précieux déla colleftion. Au-deíTus des 
portes íbnt deux bas reliefs en porphyre, dont 
l'un eft la tete de Jéfus - Chrift, l'autre la 
Vierge & l'enfant. 

Dans le chapitre du vicaire, qui eft de 
la méme grandeur que la piéce precedente, 
on voit deux autres bas reliefs en porphyre 
répréfentant J. C. & la Vierge. Les ta-
bleaux qu'on y voit font. SurTautel, St. Jé-
róme au défert, par le Titien. A cóté, un 
tableau allégorique du méme, répréfentant 
la foi, la juftice, la religión, la monarchie 
d'Efpagne, &c. & une marine dans le fonds. 
Les fils de Jacob qui lui apportent les ha-
bits fanglans de leur frére, les figures font 

. de grandeur natnrelle; c'eft un des plus 
beaux ouvrages de Vélafqués. Don Diego 
Vélafqués, né a Séville en I f94 & mort 
en 166o , s'eft perfeéfionné en Italie , & 
peignoit dans la maniere du Caravage. Efther 
devant Afluerus, grand tableau du Tinioret; 
Efther a l'air d'une beauté languiíTante. La 
Vierge, l'enfant, St. Jean &Elifabeth, figu
res de demi proportion, par Leonardo da Vin-
ci. Ste. Rofalie penitente par Vandyck. J. 
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C. a table diez le Pharifien & Madelaine 
a fes pieds, par Tintoret. St. Sébaftien, 
Irene & pluíieurs autres fernmes tirant les 
fleches de fes plaies, des anges dans les 
airs qui lui apportent la couronne du 
martyre. Une fuite en Egypte par le Titien; 
on voit dans ce tableau un jeune hom-
me qui tient un cheval. . 

Dans la falle Artilla fe voit le célebre 
tableau nommé le trioinphe du Titien. Je 
n'en ai jamáis vu l'eftainpe qui cependant 
éxifte. Ce tableau a été peint pour le cou-
vent de St. Juíte, .d'oú il a été tranfporté 
ici avec le corps de Charles V. On y voit 
les trois perfonnes déla Trinité, &laVier-
ge, dans les cieux l'Eglife, fous la figure al-. 
légorique d'une femme, qui préfente á Charles 
V. fon époufe & fon fils Philippe II. ef-
cortés par des anges, dans un riuage, oú 
Ton voit auífi quelques rfajrats de l'ancien 
Teftament; les figures font de demi pro-
portion. Um annonciation, grand tableau 
de Paul Véronéfe. Un Chrift au tombeau, 
par le Titien. Ste. Marguerite, grandeur de 
nature, ayant le dragón á fes pieds, par le 
méme. Une de fes cuiífes, qui étoit nue, 
a été drapée par la inaijf d'un peintre mo-
deíle, dont la pudeur impertinente a gáté de 
cette facón un des plus précieux tableaux 

de 
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de l'Efcurial. Ce zéle indifcret a prévalu 
méme en Italie. Toutes les nudités du cé
lebre jugement dernier peint á frefque par 
Michel Ange , dans la chapelle Sixte du Va-
tican, ont été voilées en bleu; il eft vrai 
que s'il en faut croire les eílampes quiéxif-
tent, le peintre avoit furieufement violé les 
loix de la pudeur. 

Toutes les ftatues de marbre de la villa 
Pamfili de Rome ont été garnies de plátre 
qui en couvre la nudité, ce plátre ronge 
le marbre & n'en peut plus étre féparé. On 
a fait la méme chofe á toutes les ftatues qui 
font á la Vénerie, prés de TURIN. 

Le grand maufolée du pape Paul III. 
dans l'églife de St. Pierre de Rome, eft ac-
compagné de deux figures de femme, dont 
Tune répréíente la prudence & l'autre la 
juftice; cette derniére eft une grande fem
me nue, trés-belle, en marbre blanc; la 
paffion d'un Efpagnol pour cette ftatue & les 
preuves trés-fenfuelles qu'il en donna, en-
gagérent un pape á la faire couvrir d'une 
draperie. * 

On voit d'ailleurs a l'Efcurial un grand 

* Toxis les livres de voyage, & les auteurs • qui ont parle 
Jes belles chofes qu'on voit h St. Pierre de Rome, font 
mention de cette anecdote; mais la ftatue dont il s'agit, ( 
repréfente la religión. Le Trmluthm: 

Tom. I. L 
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nombre de tableaux du BaíTan, de Jéióme 
Bofco, de Carduccio , de Herrera, de Ca-
ravajal, de Pantoia, de Peregrino, de Ro-
mulo Cincinnato, du Giorgion, de Zucca-
r o } & de MaíTaico. 

Je partís de l'Efcurial le \6 Mars en 
íuivant la route royale. On a établi des 
bornes ou des pierres milliaires á chaqué 
demi lieue de diftance; on fait la premiére 
lieue de chemin a travers le pare royal qui 
eft fermé de murs. En fortant de-lá on 
découvre la ville de MADRID de cinq lieues 
loin. Je paíTai un beau pont de pierre de 
fept arches; & á quelque diftance , je 
m'arrétai a une Venta pour rafraichir mes 
mules. 

Je *paflai enfuite un autre pont de 
pierre, ou l'on voit d'un cóté la ftatue du 
roi Ferdinand le faint, & de l'autre celle 
d'une femme qui répréíente l'Efpagne; ees 
ítatues y ont été placees en 175*0. J'en-
trai de-lá dans le cours ou mail, fitué fur 
les bords du Manzanares; la route eft bor
dee de deux rangs d'arbres & garnie de lan-
ternes. J'y trouvai á mon paffage un grand 
nombre de caroffes attelés de fix niules cha-
cun, qui alloient & venoient au pas. J'ar-
rivai a Madrid a cinq heures du foir par 

• la porte de Toléde qui donne fur un pont 
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íuperbe; j'allai defcendre á l'auberge de la 
croix de Malthe> tenue par des Italiens. 
On y trouve des appartemens auíli propres 
qu'en aucune auberge d'Angleterre. Elle 
eft fituée dans la rué d'Alcalá, la principale 
de Madrid, oü vingt caroffes peuvent mar-
cher de front, & qui eft trés-longue. Je 
congédiai á mon arrivée tous mes équipages 
qué j'avois gardés depuis Lisbonne. 

J'allai eníüite me promener dans les rúes 
de Madrid; leurs noms font marqués dans 
les carrefours, toutes les maifons ont un 
numero, & les rúes lbnt auffi bien éclairées 
que celles de Londres, Le pavé eft auffi 
beau & régulier que poflible, & les rúes de 
la ménie propreté qu'en aucune ville d'Hol-
lande; on fait cependant que Madrid étoit 
il n'y a que dix ans auffi fále qu'Edimbourg 
l'a été autrefois. 

Le lendemain de mon arrivée j'allai faire 
ma cour á Mylord Grantham , ambaífadeut 
de S. M. en cette Coür , qui me requt avec 
la plus grande bonté* Je ne dois pas ou-
blier de faire mention des politeíTes que j'ai 
recjues pendant mon féjour á • Madrid , de 
Mr. Alexandre Munro, confuí general d'An
gleterre en Efpagne. 
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C H A P I T R E X I V . 

Defcription du palais royal á Madrid & de 
fes tableaux. 

^ - > OMME nous étions en caréme, tous 
les divertiíTemens publics étoient fufpendus. 
Je pris ce tenis pour parcourir le palais du 
•rol, commencé en 1736, deux ans aprés 
Pincendie de l'ancien palais, dont on a em-
ployé deux amiées a enlever les décombres. 
Ce nouveau palais eft peut-étre le plus ma
gnifique qu'il y ait en Europe. II eft de 
forme quarrée, báti de pierres Manches, & 
conftruit fur le terrein le plus elevé de Ma
drid; fa facade principale que j'ai mefurée 
moi-méme a 400 pieds de long; il a trois 
étages, de "Sl^croifées chacun. Le toít eft 
couronné d'une baluftrade ornee de vafes de 
pierre. Le palais a cinq portes de front, 
.dont la principale eft furmontée d'un balcón 
porté par 4 colonnes. Le grand efcalier 
eft place á la partie la plus reculée du pa
lais. Le Sr. Sacchetti Italien, qui en eft l'ar-
chite&e, demeure aujourd'hui á Madrid, ü 
eft trés-vieux & caite. La grande cour a 
I9f pieds en quarré. Le dome de la cha-
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pelle eft fupporté par feize colonnes de 
marbre. Le grand faloii d'audience a 120 
pieds de long, & óinq croifées de front; 
il eft tapiffé de velours cramoifi, richement 
brodé en or , & orné de douze glaces de 
miroir de la fabrique de St. Ildéfonfe, cha-
cune de dix pieds de haut, & enchaífées 
dans des bordures magnifiques; fous chaqué 
giace eft une confole avec Une table de 
beau marbre d'Efpagne. 

Le piafo nd a été peint en 1768 a. 
frefque par Tiépolo , Venitien , qui eft mort 
ici ü n'y a pas longtems. Aprés avoir vu 
les palais des rois d'Angleterre, de France, 
de Sardaigne, de Naples, de Pruffe, de 
Portugal, ceux du Pape, de PEmpereur & 
de plufieurs autres fouverains d'AUemagne, 
je donne la préférence a celui de Madrid'; 
il n'y a que le palais que le roi de Naples 
fait batir a Caferte & dont j'ai vu une par-
tie en 1769 qui puiífe lui étre comparen 
On lit dans le feiziéme tome du voyageur 
franqois, imprimé á Paris en 1772, une 
critique trés-injufte de ce palais, qui fert a 
prouver la prévention des franqois contre 
tout ce qu'on voit ailleurs que chez eux, 
á moins que ce ne foit l'ouvrage d'un ar
tille de leur nation. Ón pourra auflí en 
mettre quelque chofe fur le compte de la 
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